
De superbes p«rles nues données par les frères 
et soeurs de la fiancée et par le duc de Nemours; 
un croissant en diamants, don de la reine Isabelle ; 
un tour de cou en or orné de perles fines, don du 
r^i don François d'Assises; une fleur de lys en 
diamants, don du grand-duc Wlad imi r ; un éven
tail peint par la duchesse de Chartres. 

Nous remarquons, en outre, une théière et deux 
tasses en vieux Sèvres, oii'erte par le duc de la 
Rochefoucauld-Bisaceia ; une fleurs de lys ornée 
de diamants et de saphirs, offerte par la duchesse 
de Doudeauville ; un vase en vieux Sèvres, offert 
par le duc d'Audiffret-Pasquier ; une aquarelle 
représentant une chasse à Chantilly, offerte pa r 
M. Bocher. 

De superbes dentelles anciennes, M. le marquis 
de Beauvoir ; un miroir avec cadre en argent ci
selé, les dames d« Saône-et-Loire ; une immense 
pendule en bronze, les serviteurs du château d'Eu; 
un livre d'heures, les jeunes filles d'Eu, etc. 

Vers onze heures un mouvement se produit dans 
les salons et ces mots courent de bouche en bou
che: « Le grand-duc et la grande-duchesse. > 

On voit, en eflH, arriver dans la grande galerie 
un cortège ainsi composée. 

Le grand-duc Vladmir et la comtesse de Paris , 
le comte de Paris et la grande duchesse Vladimir, 
le prince Ferdinand de Saxe-Cobourg et la pr in
cesse Amélie, et quelques jeunes princesses. 

Les invités se rangent à droite et à gauche, et le 
cortège traverse la galerie. Des présentations sont 
faites, on échange quelques mots ou quelques ser
rements de mains, et le groupe disparait dans les 
autees salons. 

Après le départ des invités, un souper a réuni 
les membres de la famille d'Orléans le grand-duc 
et la grande-duchesse Vladimir et quelques in
times, 
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Les événements en Orient 
Le Temps publie les dépèches suivantes : 
Vienne, ltî m»i, S heures.— La S'oitrellr Preste 

r f i n reçoit d'Athènes une dépêche que je ne vous 
télégraphia qui- «MU toute* réserves. D'après cette 
dépêche, les puissances refuseraient aux députés des 
Iles grecques l'autorisation «le M rendre à Athènes 
pour l'ouverture de la Chambre. Les députés des iles 
f «ut partie, pour la plupart, de la majorité de M. De-
| j « — 1 | en \e> empêchant de venir à Athènes, on 
écarterait donc tous les éléments d'opposition au nou
veau cabinet qui propose le désarment immédiat. Jus
qu'à présent, aucune circulaire du gouvernement 
jirec n'aenjoint aux agents diplomatiques de la Grèce 
auprès des puissances de quitter leur poste. 

t'onstantinople. 16 mai, S h. 40.—Ordre a été donné 
aux autorités civileset militaires d'activer les travaux 
de recrutement pour l'année coûtante et de les ter
miner au plus tard dans deux mois. Les travaux des 
nouvelles fortifications autour d'Andrinople ont été 
solennellement commencés en présence du gouver
neur. 

> 
TIRAGE DE LA LOTERIE DE NICE 

Nice, 1G mai. 
Le n" 3.517.512 gagne 85.500 francs. 
Los ••* 3.3M0.3Q8 et 4 .985.I0S gargue chacun 

12.308 francs. 
Les n " 2.510.701 et 013.0111 chacun 6.250 Dr. 

Les dix numéros suivants gagnent chacun 1250 
francs: 1.577.905 — 2.573.3JD — 332.027 — 
A. 542.320 — 3.547.448 — 3.788.135 — 01» . 038 
_ 380.786 — 2 . 0 0 3 . » ! — 5.088.117. 

Les quarante numéros suivants gagnent chacun 
625 francs. 
t.ôll.JtJl l.HOS.lîOl 5.GG4.037 3.007.293 4.510.152 
e.557.778 1.537.655 0.985.619 0.549.463 0.474.212 
4.517.232 3.569.878 0.337.3(8 1.486.981 0.065.553 
1.2S9.109 6.638.669 2.674.622 4.012.550 17.638 
2.505.888 3.634.834 1.537.730 0.517.306 3.074.349 
tl.563.lis 5.044.403 -1.5:15.367 b.037.355 0.515.406 
5.588.065 9.524.985 2.923.590 4.553.7» 0.524.126 
8.5T7.378 3.041.127 4.904.354 5.726.161 534.628 

Les numéros suivants gagnent chacun 312 
fi .mes 00 : 
6.597.0M 5.501.591 1.506.306 0.657.380 2.586.413 
2.616.15:: 3.563.54» 0.616.679 1.510.450 3.565.720 
;!.512.192 0.967.377 5.747.758 3 682.825 4.863.466 
1.259.005 1.823.023 5.757.196 5.584.583 0.977.424 
1.435.871 0.917.070 1.506.318 1.146.397 0.513.533 

087.530 907.248 5.715.679. 

GIIROMQIE LOCALE 
R O T J B A I X 

P o u r p e u que le temps que nous avons eu di-
mauclie continue, les sucreries exposées par les 
marchands a la foire de Roubaix se métamorpho
seront en sirop; les pavés de pain d'épiées se 
ramolliront d'une façon remarquable; les naius se 
noieront et les femmes colo.»ses flotteront comme 
d'énormes ballons sur l'élément liquide. 

C'est dire que le mauvais temps a causé hier un 
préjudice sensible aux forains. Cependant, malgré 
l'absence du public, ou a frappé assez vigoureu
sement la peau d'âne, le trombone strident a fonc
tionné comme à l'ordinaire et toute la batterie de 
cuisine musicale en honneur dansde pareilles cir
constances a fait son vacarme accoutumé. Mais, si 
l'on se reporte aux dimanches précèdents,peu nom
breux ont été les curieux qui se sont résignés à 
venir piétiner dans la boue pour jouir de ces 
attractions t int imarresques. 

Il nous a semblé, d'ailleurs, que l'entrain man
quait beaucoup cette année. Nous avons rr.ème 
constaté Hne abstention très-grande de la part de 
la classe laborieuse. 

La cause de cette abstention? Elle est malheu

reusement aisée à deviner, et nous ne croyons 
mieux faire que répéter ce que nous disions déjà 
l'an dernier : < La crise économique a sévi forte-
» ment, l 'hiver a été long et vigoareux, le chô-
» mage fréquent; l'ouvrage a fait défaut à maints 
» travailleurs,ravenirn'est guère propre à inspirer 
> de la confiance ; aussi l 'argent manque et le» dè-
» penses se restreignent. > 

En 1886 peut-être plus encore qu'en 1885, les 
recettes des forains n'ont pas été en rapport avec 
1 afïïuence des promeneurs. Où sont les brillantes 
ducasses d'antan ? 

Dans quelques jours la foire aura cessé de vivre; 
déjà plusieurs loges ont disparu. Ce soir, les Fan-
toclies Holden donnent leur dernière représenta
tion. Aucun de ceux qui les ont visités n'ont r e 
gretté leur pièce blanche. Là, on revoit Arlequin 
etCassandre, Colombineet Pantalon. Hélas I on ne 
les voit plus que là. 

Arlequin et Colombine 
Vers le pays où l'on dine 
Hier se sont envolés 

Quant au cirque Pierantoni, il restera encore 
unesemaine parmi nous.La vogue desa ravissante 
pantomime va sans cesse grandissant: depuis hui t 
jours , l'Hippodrome est, chaque soir, boudé de 
monde. Le Théâtre des Boulevards, non plus, n'a 
pas eu à se plaindre du succès de Babolin. 

Vais, à part ces trois grandes attractions, les 
délassements de la ducasse n'ont pas été suivis 
comme ils l'étaient encore il y a quelques an
nées. 

Si les pluies de la journée d'hier ont nui à la 
foire, elles ont retardé l 'ouverture des concerts 
publics au parc de Barbieux. L'audition de la 
Grande Har.aonie, qui att ire toujours une foule 
si considérable, n'a pu avoir lieu ; ce n'est que 
partie remise. U.C. 

L e r e c e n s e m e n t d e l a p o p u l a t i o n . — C'est 
demain mardi qu'expire le délai accordé aux per
sonnes qui désireraient se faire inscrire au secré
tar ia t de la mairie pour être chargées des opéra
tions du dénombrement ce la population. 

S a p e u r s - p o m p i e r s . — Eu reconnaissance du 
dévouement des Sapeurs-Pompiers deKoubaixlors 
de l'incendie du 10 mai,M. Valeutin-Koussel a fait 
parvenir à M. le commandant Deniau la somme 
de 200 fr. pour la caisse de retraites de la compa
gnie. 

L e s r é g a t e s d u 3 0 m a i . — Le Mémorial 
d'Amiens annonce que le Sport Nautique de celte 
ville prendra part, le 30 mai, aux régates de Rou-
baix, dans les courses à deux juniors,deux seniors, 
quatre juniors et as s è t i o r ; il concourra en sus 
dans la course des yoles de promenade et dans 
celles de périssoires et de périssoires à obstacles. 

U n v é t é r a n d e l a G r a n d e - A r m é e . — Ces 
jours derniers, un de nos amis des Trois-Pouts 
nous informait qu'un vieillard de ce quartier ve
nait d'entrer dans sa centième année. Un cente
naire ! la chose est assez rare à Roubaix et mémo 
en un lieu quelconque du globe terrestre pour que 
la presse s'en empare et la mentionne v.rbi et orbi. 
Nous avons tenu auparavant à contrôler le fait. 
Une déconvenue nous attendait . Le bonhomme 
auquel tout le voisinage accordait cent ans n'a 
nullement atteint cet âge ; il ne l'aura même que 
dans dix ans, si Dieu lui prête vie jusqu'à cette 
époque, ce que nous souhaitons. 

Néanmoins, nous n'avons pas regretté notre 
visite, car, si noos n'avons pas trouvé le vénérable 
centenaire qui nous était signalé, nous avons de-
couvert un des rares débris de cette Grande-Ar
mée avec laquelle Napoléon 1er a visité en con
quérant toutes' les capitales de l 'Europe. C'est, 
croyons-nous, le seul survivant dé la campagne 
de Russie qui termine actuellement sa longue car
rière à Koubaix. 
i. Ce survivant de cette époque de < géants » se 
nomme Arnaud Lartillier: il est né le 1er mai 
mai lT'.Hi, à Chapelle-à-Wattines, près de Leuze, 
en Belgique. Son grand-père et son père étaient 
bergers ; lui-môme le fut jusqu'en 1811, où il 
s'enrôla dans l'armée impériale. 11 servit au 2e 
lanciers pendant toute cette expédition invraisem
blable qui se dénoua par l'une des retraites les 
plus glorieuses et les plus désastreuses à la fois 
dont l'histoire ait perpétué le souvenir. 

Amacul Lart'.llier revint en France, lit la cam
pagne de Champagne, et, après le retour de l'île 
d'Elbe, assista à la batailla de Waterloo. 11 avait 
alors dix-neuf ans. 

Les traites de 1815 lu; enlevèrent,comme à tous 
les habitants des pays conquis, sa nationalité fran
çaise. 11 dut l'aire un congé dans l'armée des Pays-
Ras. A sa libération, il reprit sou métier de ber
ger et, pendant vingt ans, ne cessa de parcourir 
les grandes routes, conduisant des moutons au 
marché de la Ciiapell», à Paris . En 1841, las de 
cette existence nomade, le berger abandonna la 
houlette pour la colchine et autres matières tinc
toriales; il s'établit, à Ronbaix et travailla durant 
de longues années dans une teinturerie de cette 
ville. Cette circonstance lui a valu le surnom de 
YHo.„„iajaune\ dans le quartier, on connait plus 
VH*mim\ê jmmmt que le vieil Amand Lartillier. 

11 y a beau temps qu'il a perdu sa lemme : ses 
enfants ont suivi leur mère dans la tombe. Le 
vieillard, seul sur la ter re , trop âgé pour exercer 
une profession, s'est retiré, vers 1870, dans un* 
famille ouvrière qui demeure chemin des Trois-
Ponts, maisons Bavard. L'hospice de Roubaix lui 
verse, chaque semaine, un léger secours. 

Amand Lartillier ou l'JBn—a» /mmu. comme 
l'on voudra, montre une certaine verdeur : bien 
que marchant à l'aide de deux cannes, il peut 
fournir encore de longs trajets. C'est ainsi qu'on le 
voit fréquemment se diriger, clopin-clopant, vers 
le Ballon et en revenir le soir. 

Comme tous les vieux soldats, il aime raconter 
s?s souvenirs mili taires; mats nul ne s'étonnera 
qu'il règne parfois une grande confusion dans ses 
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récits. Il est, en outre, afTligè d'une extrême sur
dité. Aussi ce n'est pas sans peine que nous avons 
pu démêler la vérité de ce que le lecteur vient de 
l i re . G. C. 

C h r o n i q u e d u t r a v a i l . — Un commr.naement 
de grève s'est manifesté samedi dans le tissage de 
MM. F. Cauchies et Cie, boulevard Gambetta.Cin
quante ouvriers sur 150 ont quit té momentané
ment le travail en réclamant une augmentation 
de salaire de dix centimes au mètre. M. F . Cau
chies leur a accordé la moitié de l'augmentation 
demandée et promis de leur donner l 'autre moitié 
dans le courant de la semaine prochaint. Devant 
ce'.té concession, les ouvriers ont repris immè-
di:.temont le travail . Tout s'était, du reste, passé 
dans le plus grand calme. 

U n c o m m e n c e m e n t d'incendie s'est déclaré 
samedi soir, à cinq heures et demie, chez M. 
Edouard Hèlin, tailleur, rue Rollin. Le feu a pris 
dans une cheminée et se communiquait déjà à une 
chambre à coucher coutiguë quand i 1 a été rapide
ment éteint par quelques voisins. Les dégâts sont 
très-peu importants. 

S a m e d i s o i r , par suite d'une fausse manœuvre 
du conducteur, la flèche d'un lourd camion attelé 
de deux chevaux a brisé une glace d'une grande 
valeur à une fenêtre de la maison de M. Albert 
Prouvost, rue l ' auvrce . 

U n a c c i d e n t est arrivé avant-hier dans l'un 
des manèges de vélocipèdes installés sur le boule
vard Gambetta. Dans une chute, un jeune garçon 
de quinze ans, Henri Rommens. demeurant à 
I.uicgne, s'est cassé la cheville. Le commissaire de 
police a ouvert une enquête pour établir à qui in
combait la responsabilité de cet acculent. 

L e s d r a m e s d e l a m i s è r e . — Samedi après-
nu li. un malheureux, rouvert de haillons, à ht 
niiue décharnée, se traînait depuis quelques minu
tes sur la Grande-Place, lorsque tout-à-coup il 
n'affaissa. Les passants accourut er.t, on le releva et 
on s'aperçut qu'il était tombé d'inanition et qu'il 
était tellement alfaibli par les privations qu'il 
pouvait à peine répondre aux questions qu'on lui 
posait. Conduit au poste central de police, il y prit 
quelques aliments et raconta qu'il venait de Troyes 
et qu'il n'avait pas mangé depuis 48 heurts. 11 se 
nomme Rodolphe Kuhnè. Comme il se trouvait en 
état de vagabondage, on l'a conservé au dépôt. 
Dura 1er. sed lex. Mais il aura, du moins, l'avan
tage d'y trouver le gite et la nourriture. 

C o u p s e t b l e s s u r e s . — Deux jeunes gens pas
sa ient dimanche soir, à onze heures et demie, sur 
le Boulevard de la République. Ils avaient bu plus 
que de coutume et, la boisson les ayant mis en 
belle humeur,ils chantaient à gorge déployée lors
qu'un marchand ambulant, Désiré Lemaitie, 
qu'ils rencontrèrent sur lotir chemin, se mit à Es 
insuiter. Une querelle s'engagea et Lemaitre, sai
sissant son couteau, en Irappa à l'épaule le jeune 
Louis Colpaert, tisserand demeurant rue de Tour
coing, qui faisait partie de la bande joyeuse. Col
paert n'a reçu qu 'un- légère b'essure et a pu rega
gner aussitôt son domicile à l'aide de sou camara
d e Quant à Lemaitiv. il a été ariètè luudi matin 
et êcroiié sous l'inculpation de coups et blessures. 

O.i a a r r ê t é , dima telle matin, un garçon bou-
lanr '-':-sans d'imieiii'fixe, Jules Duohàto >.u, natif 
d* Boalogne-snr-Mcr. Cet individu est inculpé 
d':;:i vol d'effetsd'hïb'.lleineat. En outre, il aura i t , 
il y a un mois, soustrait dans le tiroir-caisse d'un 
cale de la rue Solfèrino, à Lille, une somme d'une 
quinzaine de francs. 

II y a d e s g e n s qui sont de mauvaise humeur 
après avoir bu. Un employé de commerce, Georges 
D . . . , est u u d e ceux-là. Il se trouvait samedi soir, 
vers neuf heures, dans un estaminet de la rue du 
Collège et trinquait avec un camarade. Toal-à-
coup, à la suite d'une légère discussion, b . . . , pris 
d'un ac.és de fureur et à bout d'arguments, lança 
son verre vide à la figure de sou ami qui a été sé
rieusement contusionné. Le blessé, après avoir 
re ;u des soins dans une pharmacie voisine, a pu 
regagner seulson domictle,situèiue d l a k c r m a a o , 
Quant à. D . . . . les rigueurs du tribunal correc
tionnel lui apprendront ce que coûtent de Uls em
portements. 

W a t t r e l o s . — P a r s u i i e d u mauvais temps, le 
earroeael a dû être remis à dimanche prochain. 

E x p o s i t i o n d e s A r t s d é c o r a t i f s , organisée 
par la société artistique de K/»ubaix-Tourcoiug 
dans son local do la m o d e l'Alouette. —Ouverture 
le 1er mai . — Entrée. 50 centimes les dimanche*, 
lundis et jeudis; un iranc, les autres jours de là 
semaine. — L'exposition sera onverte do 10 h. du 
matin à Oh.du soir. 

AVIS A U X SOCIETES. — Le» sociétés oui con
fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred R«boux, rue Neuve, 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans les deux éditions 
du Journal de Roubaix. 

T O U R C O i rv o 
C o n s e i l d e s p r u d ' h o m m e s . — Au scrutin 

qui a eu lieu diaaaathe, pour l'élection d'un mem
bre ouvrier en remplacement de M. J. Christory, 
invalidé par le conseil de préfecture, M. Louis 
Christory, contre-maître de filature de colon, a 
obtenu 17 voix sur les 18 suffrages exprimés, et a 
été déclaré m :mbre du Conseil des prud'hommes 
pour la I re catégorie (industrie de coton et du 
lia). 

U n g r a v e a c c i d e n t à l a g a r e . — Dimanche, 
vers deux heures de l'après-midi, un homme d'é
quipe nommé Jules Devaux, dirigeait la manœu
vre d 'untraiudemarcbandisesen formation quand, 
pour accrocher un wagon, il s'engagea imprudem
ment entre ce wagon et la fraction d'uu convoi 
en marche et eut le corps pris entre deux tampons. 
Il en est résulte des contusions très graves qui oa l 
nécessité le transport du blessé à l'Hôtel-Dieu. 
M. le docteur Emile Cadeau, qui a donné les pre
miers soins, t e peut pas encore se prononcer sur 
les résultats de cet accident. 

Jules Devaux est célibataire, âgé de 33 ans et 
domicilié à Mouscron. Il est très-bieu note par ses 
chefs pour le soin qu'il apporte à son service.Mais, 
trop tamiliarisè avec le danger il s'est, dans un 
moment d'oubli,exposé imprudemment, ainsi qu'il 
l'a reconnu lui-même. 

Le malheureux Devaux a succombé lundi à trois 
heures du matin des suites de l'ahYoux accident 
dont il a été victime dimanche après-midi. 

T r o i s m o i s de correction ont été infligés par 
le tribunal correctionnel de Lille à ce gamin, du 
nom de Henri Leveugle,qui, il y a quelque temps, 
dans une courêe de ia rue du Tilleul, portait un 
coup de couteau à l'un de ses camarades. 

JL . I I I .T- . JE3 
L e s f ê t e s d e L i l l e . — I l n'y a décidément pas 

de fêtes publiques sans soleil. 
La journée d'hier a été plus triste et plus morose 

que le plus tr iste et le plus insignifiant des diman
ches ordinaires. Un certain nombre d'étrangers 
venus à Lille k l'occasion des fêtes, pour l'exposi
tion horticole ou pour le concours régional, sont 
restes chez les personnes qui les recevaient et 
malgré ces arrivées nos rues ont rarement été 
[dus désertes.Nulle part on ne voyait de drapeaux 
aux maisons, et les édifices publics eu manquaient 
généralement. 

A midi a eu lieu l 'ouverture de la section des 
machines au concours régional : quelques rares 
promeneurs s'étaient seuls hasardes sur le terrain 
détrempé de l'esplanade. 

A cause de mauvais temps les illuminations ont 
été ajournées et la musique des canonniers n'a pas 
jouèce soir au jardin Vaubaa, mais elle a joaè sur 
la Grand'Place. Les dilferents jeux ont fouet ionnè 
comme dy coutume dans les divers quar t iers de la 
ville. 

S o c i é t é r e g i o n a l e d ' h o r t i c u l t u r e d u N o r d . 
— Parmi ies recompenses accordées aujourd'hui 
aux horticulteurs du Nord, nous relevons les sui
vantes : 

Médaille de vermeil, grand moiule , à M. Jo
seph Vandredeuil, à Tourcoing. Médaille d'argent, 
grand module, à 14. François Vervoort, à Tour
coing. 

S o c i é t é d e G é o g r a p h i e . — L a société organise 
pour le dimanche l'a mai, sous la direction de 
MM. Leburqt.e et Fernaux, une excursion à St-
Amand et aux environs. 

Eu To.ci le p rogramme: Rendez-vous, gare de 
Lille, 8 h. 15 du matin. 

Visiste de la Tour et de l'Hôtel-de-Villede St-
Amand.— Dîner à l'établissement thermal. — 
Excursion dans la forêt de Raismes. 

Dépari. de Valencieunes, à 0 heures du soir ; 
rentrée à Lille, à 7 heures 35. 

Les adhésions seront reçues 29, rue des Jardins, 
au nom de M. Fernaux, et à Roubaix, cîiez M. Le-
burque, 35, rue du Pays, jusque jeudi 20 mai, à 
midi. Dépense approximative, 8 fr . ; consignation 
provisoire, 4 fr. 

— La Société organise également un concours 
entre les eièvp: domicilies dans l'arrondissement 
de Lille, pour le jeudi 17 juin. Ce concours aura 
lieu à LiMe, au siè^e de la Société de géographie, 
et à Roubaix dans les salles de l'Hôtel-de-Ville. 

Les élèves désirant prendre paît au concours de
vront se faire inscrire avantle7juiii ,àLi:le,chcz M. 
Paul Crepy, président do la Société de Géographie, 
place aux Bleuets, 10 et 12 ou chez 14. Alfred Re-
uouard, secrétaire général le la Sxiicie, 18, rue 
Alexaudre-Leleux; à Roubaix, chez M.Henry Bos-
sut , vice-p.csideut, Grande-Rue, 5, ou chez 14. 
Leburque-Commerre, membre du comité, rue du 
Pays. 

Les dèlfèrents prix consisteront en ouvrages 
alias, médailles, bourse de voyage d'une valeur 
de 150,-.'00. ::00 et GOO fr. 

Nous publierons ultérieurement le programme 
de ce concours. 

L e s u i c i d e d u s q u a r e d u M a r é c h a l . — Ce 
matin, à neuf heures, quelques promeneurs qui 
suivaient le trottoir du boulevard de la Liberté, à 
la hauteur de la part e encore plantée du square 
du Maréchal, entendaient une détonation d'arme 
à feu, derrière le massif en bordure de la clôture. 
Us accoururent, en entrant par la grille située à 
l'angle de la rue de V'almy, au point où le bruit 
s'eiait produit et «ireat sur un banc, assis, la tète 
renversée .»u arrière, un jeune homme blond, de 
belle apparence, d'une tenue soignée,ayant encore 
à ses pieds le revolver dont il venait de se servir 
pour mettre tin à ses jours. A la tempe droite, un 
peu au-dessous de l'arcade zygomatique, se voyait 
un trou noir, d'où coulait unuiinee filet de sang... 
l 'homme était mort. 

Les papiers trouvés sur ce malheureux, dans un 
petit portefeuille do cuir rouge, ont permis de 
constater immédiatement son identité. C'était le 
sieur Jules H , caissier-comptable de la ma i-
son du il-squc de jer, rue de la Gare. 

Quant aux motifs qui ont dicté à i l . . . s a f u -
ne le détermination, ils ressortent suffisamment 
d'un, carte trouvée également dans une de ses po
ches et qui contenait l'explicaiion suivante : 

Lille, le 16 mai 1S86. 
Prêt à mourir, je jure que ma chère femme, à qui 

je demande pardon, a toujours ignoré le cltillie des 

appointements que je gagnais ainsi que le* détour
nements que j 'ai commisaupréjudiee de mespntroiiB. 

Le docteur Coppens, appelé aussitôt, constata 
que la balle, aptes avoir pénétré par la temoe, 
ainsi que nous l'aVons dit plus haut , avait brisé 
les os du crâne, et s'était logée dans le cerveau ; la 
mort a dû être instantanée. 

Après cette constatation, le corps du malheu
reux caissier a été ramené à son domicile, 1, rue 
J.-B. Monnoyer. On imagine la douleur de la jeune 
épouse d ' H . . . , lorsque l'affreuse nouvelle lui aé té 
annoncée ; la pauvre femme allaite un bébé de 
quinze jours. 

Une partie des détournements, d'ailleurs peu 
importants, commis par H . . . étaient connus de
puis quelque temps de ses patrons, qni, poussés 
par un louable sentiment, de délicatesse et d'indul
gence que leur inspirait sa situation do père de 
famille, lui eussent laissé tout le temps de se rele
ver et de restituer peu à peu les sommes au' i l 
s'étaient appropriées. Une dernière irrégularité 
dont le malheureux, alfolè, avait cherché momen
tanément à faire retomber la responsabilittésurun 
absent,avait été relevée il y a quelques jours.C'est 
cette découverte qui l'aura poussé à en finir, — et 
à briser par un crime le cours d'une vie qu'il eut 
dû consacrer à sa réhabilitation et à sou relève
ment. 

CONCERTS ET SPECTACLES 

Tourco ing . — Les orphéonistes Crick-Sick* ont 
donné, dimanche soir au théâtre, une audition publi
que des chœurs qu'ils exécuteront au concours de 
Meattx le 21 courant. Les amateurs de musique 
ava'ent répondu à l'invitation avec une empressement 
qui témoigne de la sympathie dans votre société 
chorale jouit à bon droit. Lasalle était complètement 
garnie. 

Quelques jours seulement nous séparent du con
cours: on comprendra denc quo nous soyons sobre 
d'appréciations. ]\"ou* nous bornerons à féliciter sin
cèrement les Cridu-H'cJn sur les résultats obtenus : 
nous avons la conviction intime qu'ils n'auront pas 
travaillé en pure perte et qu'ils peuvent affronter 
la lutte arec des chances sérieuses de succès. Les 
dernières répétitions, qui auront lieu cette semaine 
seront employées à parfaire l'œuvre de façon à la 
rendae irréprochable. 

L'unanimité des applaudissements» prouvé l'excel
lente impression produite sur l'auditoire par l'exécu
tion des choeurs ; le quatuor fut particulièrement 
acclamé: MIL Epicast», 1er ténor. J. Rusoor, 2me 
ténor, J . Lamon, baryton et Moïse Welcomme basse 
disent avec infiniment de goût une charmante au
bade. 

La Fanfare des Pompiers avait bien voulu prêter 
à la séance son obligeant et précieux concours : elle 
aexéctité un morceau d'ouverture et l'accompagne
ment du magnifique choeur des Romains de YHcro-
diade d« Massenet. J . P . 

* 
Tribunal de simple police de Roubaix 

Aualence du jeudi 13 mai iKS6 
Présidence de M. PANMEK. — Ministère public : 

M. le commissaire BantT 
Un nouvel Hercule a-t-il, pour la seconde fois, dé

tourné l'Alphée de son cours et fait passer ses flots 
dans la salle d'audience de la justice de paix? C'est 
probable. Je ne m'explique pus autrement la trans
formation radicale qui, en une s'inaine, a changé 
l'écurie que vous savez en un prétoire des plus conve
nables. La décoration de la salle, simple et de bon 
goût, con'tne au luxr, sans verser dans cet excès, et 
concourt au prestige de la justice. 

La lo.igue audience de jeu i i a été presque cxclu-
sivemeut consacrée à la répression des délits d'in
jures ou ùc violencei. Ces sortes d'affaires entraînent 
géné.alcinent un cortège innombrable de témoins 
dont la e or.cision n'est pas laquali tedominante. i l 
s'ensuit des longueurs qui prolongent les audiences 
au-delà du supportable. Je me vengerai un de ces 
jours en publiant sous forme de croquis d'audience, 
les réponses ambiguës ou drolatiques de la plupart 
des témoins qui viennent illuminer las débats. 

— 'Ca sieur V . . .,de Croix, est appelé. Il parle avec 
une grande volubilité et ne sait pas pourquoi il est 
traduit devant le tribunal. — Vous le saurez tout à 
! heure, lui dit M. le Juge de Paix.— iih bien ' je de-
mcnJe la rr:r,ise à huitaine pour faire venir mes té-
moit.s. 

Le ; t ir. lins de quoi .11 prétend ne pas savoir de 

blanche tomate l'hermine rt il demande à produire 
de» témoins '. C est sûrement un original. 

Mais les griefs sont formulés. V . . . est aecu*é,con-
jointement avec sa femme et sa fille, d'avoir grave
ment injurié un cabareticr-épieicr, son voisin et con
current, et d'avoir détruit, à coup debriques.tin mou
lin à vent . . . qui servait d'enseigne au plaignant. 

En ce'jui concerne la culpabilité des angéliques 
créatures qui fout de l'existence de V. . . un bonheur 
perpétuel, le doute n'est pas possible. Malheureuse
ment pour le demandeur la citation »e les vise jias. 
Quant i V... on ne peut lui reprocher que d avoir ou
vert sa fentrtee api es minui:. Même dans une ville en 
état de siège cette action serait excusable, à plusforte 
raisoa dans le cas présent, et surtout après l'explica
tion de V . . . ic tribunal ne pouvait pas sévir:—Quanl 
tu entends du bruit tout la nuit devant vot. maison, 
e.-t-cc que tu ne peux pas ouvrir vot châssis ? — C'est 
tellement évident que àt. le Juge de paix a renvoyé 
V . . . des lins de la plainte sans dépens. 

raillilll riililaa t Ces nom et prénom bucoliques 
entre tous, appartiennent cependant à un individu 
dont la brutalité révoltan'c et le langage passable
ment licencieux, même à l'audience, éloigne l'idée 
poétique et gracieuse que le doux nom du fabuliste 
aurait pu faire naitre. Camille, qui est traduit pour 
une contravention à la loi Grarumont, accueille les 
témoins par des injures grossières et des démentis 
catégoriques. Il ne se calme que sur la menace du 
ministère public qui lui déclare qu'à la prochaine in
vective aux témoins, il le fait arrêter immédiatement. 
Ce charretier est condamné à cinq francs d'amende 
pour mauvais traitements exercés sur son cheval, 
cinq fr.d'amende pour lui avoirdonné une allure trop 
rapide et aux dépens. 

— Un débiteur de M. D . . . . boulanger, a un singu
lier moyen d'amortir ses dettes. P . . . . le débiteur 
eu question, a insulté son créancier publiquement et 
la plus anodine des épithetes qu'il ait lancé contre 
lui est : voleur ! Il ne s est pas borne aux injure»; il 
y a ajouté des menaces de mort. 

Naturellement P . . . se défend de cette accusation. 
11 n'a pas dit qu'il tuerait D . . . , objecte-t,-il, il l'a 
simplement averti qu'il lui casserait la g . . . '. 

— • • » — — 1 — — g » 
Cet élégant euphémisme ne donne paa le caang« à 

M.le Juge do paix quiadmoneate sévèrement cachent 
féroce. P . . • déclare alors, sans le prouver toutefois, 
qu'il a reçu des coups de bâton de M. D. . . et que ce 
moyen de ventilation lui avait déplu au point qu'il 
('était cru autorisée faire à son adversaire la racfilce 
citée plus haut.«Voyons,M. lejuge.mettez-vous à ma 
place, quand on reçoit des coups de bâton vous savez 
Bien que ça ne fait pas plaisir ! 

Diôle d'apostrophe! dont M.le Juge de pa:x,n'ayant 
jamais reçu de couas de bâton, ae peut pas apprécier 
toute la valeur.Cetîe déplorable inexpérience ne l'em
pêche pas de colloquer à P.. . une amende de 11 fr., 
Hi heures de prison et les dépens. 

— Lefebvre s'est livré à des violentes très-graves 
sur le nommé Lepoutre. La blessure reçue par ce 
dernier intéresse le crâne et a été faite avec un cou
vercle de poêle; elle a une longueur de 8 centimètres 
et ua centimètre de profondeur. D'après le certificat 
médical elle occasionnera une longue incapacité de 
travail. Lefebvre,qui est un sujet p*u intéressant (il a 
été condamné et expulsé plusieurs fois) est renvoyé 
devant le tribunal correctionnel. 

— Un monsieur, dont les bras ressemblent vague
ment à des nageoires, a brutalisé une cabaretière qui 
— par caprice ou par dégoût — lui refusaitson coeur... 
et sa bourse, est condamné à une amende représentant 
trois journées de travail et aux dépens. RHADAMANTK. 

C o u r d ' a s s i s e s d u N o r d . — La chambre de? 
mises en accusation vieat de renvoyer devant les 
assises qui s'ouvriront à Douai, le 24 mai, ies affai
res suivantes : 

Gustave-Victor Christorie. Auguste Huleu, Arthur 
Saflers, Vol qualifié. - Georges Flament, tentative 
d'assassinat. — Pierre Mahieu, Edmond Platevoet, 
Arthur Iielbarre. attentats » la pudeur. — Auguste 
Confier, incendie volontaire, tentative d'empoisonne
ment et abus de conlianeo. — Alexandre +'éiix, atten
tat à la pudeur. — Jules Moucheront,incendie volon
taire et vol qualifié. — Julie Dubois, veuve Caille, 
incendie volontaire. — Louis Dressicr, faux. — Em
manuel Pivert. Vols et faux. — Onésime Bourelle, 
Attentats a la pudeur. — Arthur Leraort, émission 
de fausse monnaie. — Zéphir Dalieu et Victor Ga-
main, émission de fausse monnaie. Carlos Grimon-
prez, coups suivis de mort.—Denis Lefsbvre, attentat 
a la pudeur. — Henri Hayart. attentat à la pudeur. 

V i c o i g n e . — Une explosion de grisou s'est pro
duite dans la fosse Boitelle au moment où les oa -
vr 'ers commençaient leur travail du jour. Trois 
mineurs ont été blessés. L'nu d'eux, Alexandre 
Oopin, âgé de 27 ans, a été assez grièvement 
brûlé à la tête et aux mains. Les deux autres , 
Jules et Léon Daniol, en ont été quittes avec des 
brûlures légères. 

Dunkerque.—Naufrage de VHélène-Adriennê. 
— L'Hélène-Adrien,ic, capitaine Lemaire, appar
tenant à M. Navet, s'est perdue en atterrissant eu 
Islande. Tout i'équipage a pu se sauver. C'était 
uue jolie goélette qui n'a encore que quelques an
nées d'âge. 

D'après les renseignements qni nous sont par
venus, ce navire était déjà bien en pêche, il avait , 
dit-on, 180 tonnes lors de sa perdition. 

L'Islande nous parait assez fréquentée par les 
mauvais temps, cette année, car voilà plusieurs 
navires de notre flottille |>erdus. 

L'équipage de l'Hélène-Adriennê devait ar r iver 
la nuit dernière par le bateau de Leith, mais il 
n'arrivera qu'aujourd'hui à la marée du iour s'il 
n'est pas contrarié par le temps, car il soufflait 
dur de l'aval cette nuit. 

— A la marée de ce matin, le brick italien « Emma-
nuela » venu de la (Plala) entrait au port, vers dix 
heures 1 \2 et suivait très bien à la remorque, mais 
arrivé à la hauteur de la statue Tixien il dévia de sa 
route et tomba du bord de l'Est, côté contraire aux 
règlements. Au même moment, le steamer anglais 
<• Mathcn-Creddinglon » sortait du chenal en tenant 
l'Est également, le coté qu'il devait tenir. Comme les 
deux navires suivaient la même ligne à la rencontre 
l'un de l'autre, une collision devenait probable. Afin 
de l'éviter, le capitaine italien fit mouiller bâbord 
et le steamer put suivreà l'Ouest sans le toucher. 
Mais son navire rasa l'estacade Est. Ayant approché 
trop la berge il tou liaiviole mment et il fit de l'eau. 

Pour rentrer à temps au bassin, il dut démailler sa 
chaîne et laisser son ancre qui a été relevées la ma
rée basse. Quant au navire, il est entré au bassin sans 
autre accident. 

U n n o u v e a u t i r à l ' a r m e d e g u e r r e . — ii 
y a quelque temps, il a été instituée, à Boulogne-
aor-BMr, an* anméat 4* t ir a l'arma de guerre . 
L'inauguration aura lieu à la lin du mois de mai . 

11 ne s'agit plus que d'edilier le local dont les 
pièces sont toutes préparées, d'établir le: eibles, 
poser les paraballeset installer les appareils èleç-
iriques et téléphoniques qui relient la salle de t i r 
à la traneh. e des marqueurs. 

La Société a le projet d'inaugurer l 'ouverture 
du t ir par un concours de trois jours consécutifs 
auquel seraient conviés les représentants des so
ciétés similaires du Nord de la France et des dé
partements limitrophes. 

11 est également question de l'organisation 
d'uu grand banquet qui réunirait aux membres de 
la société houlounaise les délégués des sociétés 
étrangères, les membres de la presse,et qui au ra i t 
lieu au Casino. 

La Fra„ce du Nord nous apprend que l'accueil 
fait à l'idée de la création d'un t i r a l 'arme de 
guerre a été des plus encourageant pour les p ro 
moteurs : en elfet, à l 'heure qu'il est et avant. 
même que le premier coup de fusil ait été t iré, la 
société compte déjà prés de cent, membres t i tu 
laires, environ soixante-quinze membres hono
raires etcechilfre sera facilement doublé. 

B E L G I Q U E 
L e d r o i t d e s i f f ler a u t h é â t r e . — On 8e sou

vient que lors de sa dernière tournée à Bruxelles 
avec Chevillac, M. Constant Coquelin fut siffle 
par une partie de la salle. Quatre des siflleurs, des 
étudiants, furent arrêtés par un officier de police 
et ils viennent de comparaître devant le tr ibunal 
de. simple police de Bruxelles. 

Par un jugement longuement motivé, le t r ibu
nal a décidé que les prévenus étaient passibles des 
peines édictées par les rè/Iements sur la police 
des théâtres, pour avoir trouble la représenta-
tien. 

En conséquence, le t r ibunal acondamnè lesqua-
tre prévenus chacun à ô fr. d'amende. 

Appel a été immédiatement interjeté de ce j u 
gement. 

FEUILLETON DU 18 MAI 188ti. — N ' 30 

FLOJIEAL 
V11I 

La pauvre mère avai t épuisé ses forces, ce bruit 
de clef lui serra le cœur : elle eut un geste de ter
reur ; par un mouvement instinctif, elle se rua 
contre la porte, essaya vainement de l 'ouvrir .puis 
avec un cri de découragement, elle voulut revenir 
à sa chaise,mais un voile se répandit sur ses yeux: 
elle s'évanouit. 

IX 
Dès le matin,le brui t avait, couru dans Montceau 

qu 'à la suite de l'explosion de la nuit , un socialis
te avait été arrêté ; on était allé aux informations 
et on avait appris que la nouvelle était absolu
ment fausse. 

Cependant, les compagnons de Floréal étaient 
fixés et l'émotion était à son comble dans le club 
révolutionnaire. 

Mireux avait fait le récit de l'expédition et le 
doute n ' e t l i t pas possible: Florent était prison
nier. 

Une terrible inquiétude serraitles coeurs de tous 
ces misérables, et la première (réflexion qui leur 
é tai t venue il l'esprit était celle-ci : 

— Pourvu que nos noms ne soient pasdaDs les 
papiers qu' i l devait avoir sur lui ! 

I J I nouvelle était allée de porte en porte, et, au 
moment où la femme Chariot se constituait prison
nière, il n | restai t plus dans Montceau un seul des 
•ffiliis dertoterattionale, ilsrvaientreçuunmot 

d'ordre et avaient tous pris individuellement, soit 
par la route^oit, à travers champs, la direction de 
Magny. 

L*, au fond d'un bois, ils se concertèrent. 
— Ce qu'il y a de mieux à faire, dit Duvoix 

littéralement at terré, c'est de reprendoe les habi
tudes que vous aviez jusqu'ici. Pour un compa
gnon de pris,noas recevrons dix nouveaux affiliés; 
mais si nous abandonnons Montceau, nous donne
rons l'éveil ; j e conseille donc de rentrer t ranquil
lement en ville. 

— C'est juste, reprirent les autres. . . Où se r e -
t.*ouvera-t-on if 

— Laissons le temps apaiser l'émotion causée 
par l 'arrestation de notre camarade, je vous 
réponds de son silence ; ne craignez rien ! Je vais 
par t i r pour Paris et porter la nouvelle aux 
amis ; j e reviendrai près de vous dsns quelques 
iours. 

— C'est-à-dire qu'il se tire du pétrin, murmura 
Mireux ? 

Chassain lui donna une poussés pour le faire 
taire ; puis, après avoir échangé des poignées de 
main avecDuvoix, ils se séparèrent. 

— C'est l 'enterrement de la Vignaude à cinq 
heures; j ' y vais dit Chassin. 

— Ma foi ! moi aussi, reprit Nourrit . Ça leur 
donnera le change. 

Pendant que les antres restaient encore à discu
ter, ils revinrent aux Alouettes. 

Lorsqu'il arr ivèrent chez Vignaud, le clergé fai
sait la levée du corps. 

Lea voisins suivaient la modeste bière recou- | 
r e r t e d'un drap noir. Frampon y était et accom- I 

jp»gnait V i f u m d ; sa fem»e «tait restée avec la I 

mère de la Vignaude pour arranger un peu la 
maison. 

Après les vêpres, r ' m e Dubut n'avait pas quitté 
son banc ; elle assista à l'office chanté pour 
la défunte. Lorsqu'elle se rendit à l'offrande, 
Frampon la fit remarquer à Vignaud qui leva les 
épaules. 

Nourrit et Gfcaamia n'avaient pas cru devoir 
entrer ft l'église, ils s'étaient arrêtés sur la place et 
éausaient dans un groupe déjeunes gens. 

Oa parlait des événements de la matinée et 
Cuessain trouvaitqu'il fallait avoir bien du toupet 
pour aller ainsi s'adresser justement à la maison 
d'un ingénieur ! 

Ceux qui l'écoutaient ne savaient trop que pen
ser ; on le disait bien de la bande noire, mais on 
n'en était pas sûr, e t il semblait eu parler bien 
librement. 

Lorsque l'office fut terminé et que le cortège 
part i t de la petite église, Chassin jeta sa cigarette 
et se m i t a la suite ; on pri t la directiou du cime
tière,mais ce n'était plus l'abbé Pierre, le euro de 
Montceau qui accompagnait le corps, c'était un 
vicaire. 

Pendant l'absoute, on était venu dire à l'oreille 
du curé que M. Dubut le demandait à la mine. 

Il y avai t en elî'et grande réunion dans le cabi
net du directeur ; M. Dubut. 1res ému, allait 
et venait, attendant impaliemment l 'arrivée de 
l'abbé. 

M. Midleston se mordait les moustaches, et le 
commandant du bataillon d'infanterie s'entre
tenait à voix basse avec le lieutenant de gendar-
n>erie. 

Lorsque le curé parât, tout le monde se leva. 

— Ah ! vous voici eutiu, mon cher ami, dit M. 
Dubut en serrant la main du digne prêtre ; nous 
avoDs là une pauvre femme qui réclame vos 
se i t s . 

— Où donc ? Et qui est-elle 1 
— C'est !a femme Chariot ; el'.e a été prise à k 

gendarmerie d'une syncope qui dure encore de
puis midi S tous 'es soins du docteur ont été inu
tiles ; on Temportaità l'hôpital, lorsque son gen
dre et sa fille ont rencontré le brancard, et ont 
demandé la permission de la déposer ici, en atten
dant l'ai rivée du médecin. 

Le pouls diminue de plus en plus, et j ' a i pensé 
que le médecin de l'àme était actuellement plus 
utile près de la pauvre femme que le médecin du 
corps. 

— Et vous avez bien fait, je vous en remercie 
mille fois. Où est-elle ? 

— Là, à côté ; j e n'ai pas voulu qu'on la laissât 
dans les corridors ; j e l'ai fait monter dans l 'anti
chambre du premier. 

M. Pierre ouvri t la porte qui donnait sur la 
pièot indiquée, et s'arrêta devant un spectacle 
navrant . 

Le brancard dans lequel on avait porté la mère 
Chariot avait été posé sur uue table ; le docteur 
comptait les pnlsations du pouls ; Nini, à genoux, 
la tète dans ses mains, et appuyée sur le brancard, 
pleurait silencieusement. 

Voltin semblait privé de la raison ; il regardait 
cela d'un air stupide, immobile, appuyé au mur , 
ne prononçant pas un mot ; le dernier, celui qu'on 
appelait le petit, tenait une des mains desa mère 
mourante, et sa poitrine se soulevait sous les san-
iffisfa. 

La fice de la mère Chariot était violacée ; elle 
respirait, mais n'avait pas ouvert les yeux ni des
serré les dents ; son évanouissement avait quelque 
chose d'apoplectique. L'abbé s'approcha. 

— Croyez-vous qu'elle m'entende, docteur ? 
— Je nVu sais absolument rien ; j ' a i vainement 

essayé de surprendre, soit dans sa physionomie, 
soit par une pression de main, la preuve qu'elle 
comprenait ce que je lui disais, je n'ai pas réussi. 

— Je vais essayer quand même. 
11 se pencha vers la malade : 

Madame Chariot ! mère Chariot 1 m'enten

dez-vous ! . . . 
Rien ! . . . pas un s i g n e . . . 
Mère ! nous comprends-tu ! demanda Nini, au 

milieu de ses larmes. 
j e crois que vous perdez votre temps, repri t 

le docteur. 
Voulez-vous quo je vous donne l'absolution, 

repr i t le p r ê t r e . . . Dîmandez bien pardon au bon 
Dieu de toutes vos Luî tes . . - dites-lui que vous ne 
voulez plus l'offenser, quand il vous aura rendu 
la s a n t é . . . 

Le cure récita tout bas quelques prières, et au 
milieu d'un silence de mort , levant la main droite 
il prononça les paroles sacramentelles : Ego te 
absoho ! . . . 

Puis, comme Eugénie poussait des cris perçants, 
il lui dit une bonne parole pour la consoler, em
brassa Voltin et le petit, et retourna près de M. 
Dubut . . 

— Comment cette pauvre vieille femme a-t-elie 

eu cette at taque I demanda-t-i l . 

— Le brigadier de gendarmerie l'a vu virer 

les t ra i ts bomeverses ; elle lui a dit : « Mon ni» 

était de ceux qui ont l'ait sauter la maison \Va-
leski ; Voltin l 'avait arrêté, et moi j ' a i favorisé sa 
faite ; je viens me constituer prisonnière. » 

Le gendarme, assez surpris , n'a pris que le 
temps d'aller consulter son chef; quand il est 
revenu, la pauvre femme gisait étendue à terre, 
dans la situation où vous venez de la voir Depuis 
elle est toujours dans le même é ta t . 

— C'est de la folie ! 
— Du tout ! 
— Comment '. son histoire est exacte ? son fils... 
— C'est absolument vrai , le pauvre Voltin nous 

a raconté la scène de cette nui t , dans ses moindres 
détails ; ils étaient deux, ot au moment où grâce à 
son chien, il a arrêté son beau-frère, cette cartou
che que vous voyez là étai t posée sur sa fenêtre 
et allait éclater. 

L'abbé eut un geste de découragement . 
— Pauvres gens.' dit-il ; ils sont bien éprouvés ! 
Et on n'a pas retrouvé les traces du fils ? 
— Pas encore ; les gendarmes veillent à la gare; 

on a télégraphié au Creuset, mais il est déjà loin 
sans aucun doute. 

Il ne faudrait pas ébiuiter cette affa ;r3 ; les 
Chariot et Voltin sont de très honnêtes ouvriers . . . 
pu i sa quoi cela avancerait-il ? 

— C'est bien ce que nous avions décidé ; il sera 
bien assez tôt d'en parler lorsque l 'arrestatien 
aura lien. 

— En attendant, comme l'heure s'avanoe,»jouta 
M. Dubut, nous allons faire porter chez e'.lle cette 
pauvre femme. 

— Tout Montceau se demandera ee qui est a r 
rivé. 
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